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V 

EXTRAIT 


DE 


La  France  MSdicale 

(10,  25  novembre  191 1,  1 0  decembre  191 1) 


Tire  a  part 

a  cent  cinquante  exemplaires 


Exemplaire  de  M. 


Lettres  et  certificats  d’un  chirurgien 
lillois  au  Frere  Come  au  sujet  de 
son  lithotome  cache. 


La  taille  etait  autrefois  une  speciality  de  quelques 
chirurgiens.  Le  Magistrat  de  Lille  en  pensionna  plu- 
sieurs  (i)  et  fit  m£me  venir  de  Gambrai  un  chirurgien 
major  nomme  Roussin  poursoigner  les  pauvresatteints 
de  la  pierre  (ji). 

Vers  le  milieu  du  xvnie  sifecle,  on  employait  deux 
methodes  pour  l’operation  de  la  taille  :  celle  du  frere 
.  Gome  et  celle  de  le  Gat. 

La  premiere  avait  pour  defenseur,  a  Lille,  L.  Chas- 
tanet,  maitre  chirurgien  et  plus  tard  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  Roi,  la  seconde,  Vandergracht, 
operateur  pensionn£  et  qui  fut  quelque  temps  doyen 
du  corps  des  chirurgiens. 

Gomme  toutes  les  polemiques  de  ce  temps,  celle  qui 
eut  lieu  a  cette  occasion  entre  les  chirurgiens  fut  tr£s 
chaude. 

On  publia  depart  et  d’autre  des  brochures;  L.  Ghas- 
tanet  en  publia  trois  qui  se  trouvent  reunies  sous  le 


(1)  Voir  E.Leclair. —  Histoire  de  la  chirurgie  a  Lille. —  Lille, 
1911,  tome  I,  nos  167,  177,  21?,  263,  275,  456,  457  ;  —  Memoires 
de  la  Sociele  d’Etudes  de  la  province  de  Gambrai,  tome  XVIII. 

(2)  Ibidem ,  n°  168. 
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titre  :  Lettres  sur  la  lithotomie.  — Londres,  1758. 
In-80,  199  pages. 

Outre  ces  factums  imprimes,  ce  chirurgien  a  laisse 
quelques  lettres  ou  certificats  adresses  au  fr6re  Gome. 

Ge  sont  ces  documents (i)que  noussommes  heureux 
d’offrir  aux  lecteurs  de  la  France  Medicale* 


I 

25  juin  1757.  —  Certificats  an  su jet  d’un  IF 
thotome  truque  et  d’un  operaleur. 

Je  soussignS  correspondant  de  l’Acaddmie  royale  de 
chirurgie,  ancien  chirurgien  aide  major  des  armees  du 
Roy,maitre  en  chirurgie  et  chirurgien  aide  major  des 
hdpitaux  militaires  de  Lille,  certifie  avoir  vu  et  exami¬ 
ne  au  commencement  de  l’ann^e  1754  chez  M.Planc- 
que,  mon  chirurgien  major,  un  instrument  qui  lui 
avait  ete  envoye  par  M.  Mainviel,  chirurgien  major  du 
regiment  de  Poitou- infanterie,  qui  portoit  le  nom  de 
lithotome  cache  ;  mais  que  nous  remarquames  n’Stre 
nullement  conforme  a  celui  qu’a  donne  le  frere  Jean 
de  Saint  Cosme,  et  cela  parce  qu’il  avoit  ete  corrige, 
ou  si  Ton  aime  mieux  corrompu  par  un  couthelier  de 
Gambray.  Aussi  cet  instrument  nous  parut-il  audit 
sieur  Plancque  et  ^  moy  trks  deffectueux  ainsi  qu’il  est 
mentionne  dans  le  certificat  dudit  sieur  Plancque, qui 
renvoya  audit  Mainviel  son  lithotome  sans  en  avoir 
fait  aucun  usage. 

Je  certifie  aussi  que  le  frkre  Josse  m’a  dit  aujour- 
d’huy  a  Lille  que  ledit  sieur  Mainviel  a  taille  a  Gam- 


(c)  Nous  devons  a  notre  venere  confrere,  M.  E.  Boutineau,  ces 
differentes  pieces  interessantes. 


bray  le  21  may  1754  le  reverend  p&re  Aubert,  Garme 
dechausse  du  couvent  de  ladite  ville,  qu’il  lui  lira  par 
cette  operation  une  pierre  pesante  sept  onces  ;  qu’il  n’y 
eut  point  d’hemorragie  ;  que  le  malade  chanta  Te 
Deum  en  voyant  le  corps  etranger  ;  mais  qu’environ 
une  demi  heure  apres  ladite  operation  il  se  trouva  pris 
de  suffocation  occasionnee  par  un  acces  d’asthme  auquel 
il  etoit  sujet  depuis  tres  longtems,  et  qui  alors  le  sai- 
sit  si  violemment  qu’il  mourut  presque  subitement. 
Ledit  fr6re  Josse  qui  a  6t6  present  a  tout,et  qui  a  gard6 
le  malade  avant  et  pendant  l’operation  a  ajout6,  a  ce 
recit  que  l’ouverture  du  cadavre  prouva  que  la  cause  de 
la  mort  dupere  Aubert  r6sidoitdans  diff^rens  organes, 
que  ceux  du  bas-ventre  6toient  en  partie  confondus  ; 
mais  que  le  plus  grand  desordre  se  trouvoit  principa- 
lement  dans  ceux  de  la  poitrine,  dont  un  des  cot6s  du 
poulmon  6toit  totalement  desseche. 

G’est  le  r6cit  sincere  et  veritable  de  ce  que  j’ai  vu  et 
de  ce  que  gens  dignes  de  foy  m’ont  dit  et  Ton  peut  y 
ajouter  creance  entire. 

Fait  a  LiLle,ce  25  juin  ij5j , 

L.  CHASTANET 


II 

26  juin  1757.  —  Leltre  de  Chastanet  aa  frere 
Come  au  sujet  d'une  appreciation  de  V Academie 
royale  de  chirurgie. 

0 

A  Lille ,  ce  26  juin  1 'j 5 y. 

J’ai  regu  exactement,  mon  tr&s  cher  fr&re,  vos  deux 
lettres,  et  j’ai  sans  doute  ete  extrSmement  surpris  que 
l’Acad6mie  ait  prononce  contre  votre  lithotome.  Cette 
circonstance  ne  me  laisse  plus  douter  de  la  partialite 
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qui  rkgne  dans  les  decisions  de  cette  compagnie  et  l’a- 
natheme  lance  contre  votre  instrument  n’est  pas  la  pre¬ 
miere,  ny  la  seule  injustice  qu’elle  ait  a  se  reprocher. 
Mais  l’Academie  n’en  sera  pas  crue  sur  sa  parolle,  on 
sgait  avec  quel  acharnement  quelques-uns  de  ses  mem* 
bres  ont  poursuivi  votre  admirable  d£couverte,  et  des 
lors  on  est  en  droit  de  les  soupgonner  d’etre  moins 
preocupes  du  bien  public  que  d’une  passion  basse  et 
d’une  vanite  mal  entendiie.  Au  surplus  ils  ne  peuvent 
point  6tre  juges  dans  leur  propre  cause,  etc.  Vous  pre- 
nez  le  bon  parti  de  vous  deffendre  et  de  les  critiquer, 
d’appelier  de  leur  jugement  a  celui  du  public ;  c’est 
devant  ce  dernier  tribunal  que  vous  triompherez  de 
vos  ennemis,  il  vous  a  deja  ete  favorable  contre  M.  Le 
Cat,  il  vous  donnera,  je  vous  le  promets,  gain  de  cause 
contre  l’Academie.  Eh  !  comment  ne  le  ferait-il  pas  ? 
C’est  le  bien  de  l’humanit6  qu’on  poursuit  et  que  vous 
deffendez  !  Cependant  je  vois  avec  chagrin  le  ridicule 
que  l’Academie  va  se  donner,  je  tiens  en  quelque  chose 
a  cette  compagnie  et  je  suis  sinc&rement  fache  qu’elle 
se  deshonnore.  Quoi  qu’il  en  soit,  ne  les  menagez  pas, 
servez-vous  de  tous  vos  avantages  etreduisez  enfin  vos 
adversaires  a  se  taire  pour  toujours. 

A  l’egard  de  ce  que  vous  me  demandez  je  crois  que 
vous  serez  satisfait  de  ce  queje  vous  envoy.  Vous  trou- 
verez  d’abord  un  certificat  de  M.  Plancque  qui  atteste 
qu’un  couthelier  de  Cambray  a  corrig6  le  lithotome 
dont  M.  Mainviel  s’est  servi  et  que  ce  lithotome  corrige 
est  deffectueux.  2°  Un  certificat  de  moi  dans  lequel,  en 
affirmant  celui  de  M.  Plancque,  je  parle  du  carme  de 
Cambray.  J’ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  a  Lille  le 
frere  qui  l’a  soigne  dans  sa  maladie;  j’en  ai  tire  ce  que 
vous  verrez  dans  le  certificat.  Si  cela  ne  vous  paroit 
pas  suffisant  vous  serez  le  maitre  de  faire  des  perqui¬ 
sitions  directement  a  Cambray.  Le  meme  Mainviel  a 
fait  encore une  autre  taille  aussi  malheureuse  a  Saint- 


Omer,  mais  l’ami  Marchant,  qui  etoit  present,  pourra 
vous  en  instruire.  . 

Pour  ce  qui  est  de  la  taille  malheureuse  de  Vander- 
gracht,  vous  trouverez  dans  le  m£me  paquet  une  attes¬ 
tation  de  Mademoiselle  Delefosse  Spilliaert,  veuve, 
mareine  du  taille,  et  un  certificat  de  M.  Desmazieres, 
medecin,  qui  fut  present  a  l’operation.  Je  crois  qu’avec 
ces  pieces  il  ne  restera  aucun  subterfuge  a  vos  enne- 
mis. 

Je  vous  envoy  aussi  par  supplement  une  note  d’une 
mauvaise  taille  du  m§me  Vandergracht,  vous  en  ferez 
usage  si  vous  voulez,  la  voici  : 

Le  3o  avril  1753  fut  taille  a  Lille,  par  le  sieur  Van¬ 
dergracht,  le  nomme  Francois-Joseph  Delo,  age  d’en- 
viron  i4  ans,  rueBandewep.  L’operation  fut  longue  et 
laborieuse,  cependant  l’operateur  tira  une  pierre  de 
mediocre  grosseur.  Le  malade  eut  des  accidens,  ils  se 
calmerent,  il  resta  cependant  fistuleux  et  souffrant,  il 
tomba  insensiblement  dans  le  marasme  et  mourut  le 
20  may  i754,decharne,  accable  de  douleurs  et  dans  un 
etat  a  faire  pitie. 

M.Planque,  qui  vous  fait  mile  tendres  complimens, 
va  ecrire  a  Valenciennes.  Je  va  ecrire  a  Tournay  et  a 
Dunkerque  et  si  nous  pouvons  detterer  quelques  chose 
nous  vous  promettons  de  vous  en  faire  part. 

Adieu,  mon  cher  frere,  croyez-moi  toujours,  je  vous 
prie,  le  plus  sincere  de  vos  amis  et  le  plus  chaud  de 
vos  partisans.  Vous  me  feriez  injustice  de  croire  que 
vos  lettres  me  soient  a  charge,  vousne  pouvez  m’ecrire 
trop  souvent,  le  plaisir  que  j’en  ai  ne  peut  s’exprimer 
etsi  dans  ma  derniere  lettre  j’ai  pu  vous  marquer  de 
ne  pas  m’ecrire,  ce  n’a  ete  que  pour  abbreger  votre  tra¬ 
vail  etpour  vous  eviter  une  reponse. 

Je  suispour  la  vie,  tr6s  cher  frere,  votre  tr6s  humble 
et  tres  ob^issant  serviteur, 


L.  QHASTANET 


8  - 


Mile  pardons  du  barbouillage,  je  pars  pour  aller  a 
4  lieues  d’ici. 

En  bas  et  nature  :  J’ai  une  commission  &  vous  don- 
ner  et  qu’il  faut  que  vous  fassiez  sur  le  champ,  c’est 
de  fairepartir  par  la  premiere  diligence  les  memoires 
de  l’Academie  de  chirurgie  et  le  volume  desprix.  Van- 
dergracht  en  fait  son  profit  et  je  ne  puis  rien  objecter, 
ne  sachant  rien,  pressez  vous,je  vous  suplie.  J’irai  sans 
lettre  d’avis  tous  les  jours  a  la  diligence,  M.  Gentil 
aura  la  bonte  de  vous  rembourser.  Ecrivez  ou  (sic) 
Sans  nature  :  faites  des  complimens  a  M.  Plancque, 
il  est  de  vos  amis. 

i 

III 

28  fevrier  1759.  —  Lettre  au  sujet  d'une 

operation. 

\ 

A  Lille,  ce  28  f eerier  ij5g. 

Mon  tres  cher  frere, 

Je  vous  dois  le  detail  du  pierreux  pour  lequel  je 
vous  consultai  le  3o  decembre  dernier.  Le  voici.  Jean- 
Baptiste  Royal  (1),  &ge  de  16  ans,  fils  de  Joseph, 
aumonn6  de  la  paroisse  de  la  Magdeleine  a  Lille, 
porta,  suivant  toute  apparence,-  la  pierre  en  naissant 
et  par  consequent  il  fut  livre  d6s  le  moment  de  son 
existence  aux  douleurs  les  plus  aigues.  L’incontinence 
accompagna  bientot  les  douleurs  et  par  succession  de 
terns  la  region  des  reins  devint  douloureuse,  et  sans 
doute  ces  derniers  organes  s’abcederent,  du  moins  le 
pus  qui  s’ecouloit  de  terns  en  terns  avec  les  urines  en 
est  une  forte  preuve.  Get  etat  deja  si  compliqu6  le  de¬ 
vint  encore  plus  par  la  fievre  qui  s’y  joignit  et  qui  ne 


(1)  L’observation  de  Royal  est  signalee  dans  les  Letlres  sur 
la  lithotomie ,  p.  82. 


s. 
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quitta  plus  le  malade  :  elle  s’annonga  d’abord  par  des 
frissons,  qui  duroient  plus  ou  moins  et  qui  etoient 
accompagn^s  d’abbattement,  de  soif  ardente,  etc.  Cette 
fi^vre,  qui  n’eut  jamais  de  caractere  marque,  dege¬ 
nera  en  fievrelente.  Le  cours  de  ventre  survint,  Royal 
alloit  journellement  trente  fois  a  la  selle.  II  parut  a 
l’age  dedouze  ans  une  tumeur  skirreuse  qui,  peu  a  peu, 
a  pris  la  grosseur  d’une  aveline  ;  elle  6toit  sittu6e  sur 
sur  le  progr&s  de  l’ur6tre,  depuis  le  deffaut  des  bour¬ 
ses  ou  elle  commengoit.  Enfin  Royal  perditle  sommeil, 
l’appetit  et  parvintau  supreme  degre  de  marasme.  On 
le  mit  au  mois  de  septembre  1758  a  l’hopital  Comtesse 
pour  y  6tre  taill6,  mais  M.  Vandergracht,  lithotomiste 
de  cette  maison,  l’ayant  attentivement  examine,  crut 
son  etat  au-dessus  de  toutes  ressources  en  sorle  qu’il  le 
renvoya  comme  incurable.  Les  douleurs  et  l’affreuse 
misere  ou  ce  pauvre  malheureux  etoit  reduit  attire- 
rent  la  compassion  du  pauvrieur  du  quartier  :  cet 
homme  charitable  et  digne  des  plus  grands  eloges  par 
le  bien  qu’il  procure  a  ses  pauvres  concitoyens  me  fit 
prier  de  voir  Royal.  Je  fus  en  effet  frappe  de  tant  de 
complications  ;  je  congus  n^anmoins  le  dessein  de  l’ope- 
rer;  mais  pour  ne  pas  comprometre  ma  reputation  je 
crus  avant  tout  devoir  faire  constater  son  etat.  Et  pour 
cet  effet  je  fis  une  consultation  composee  de  sept  mai- 
tres  en  chirurgie  experiment's  et  de  M.  Plancque, 
chirurgien-major des hdpitaux militaires.  Ces messieurs 
ayant  juge  ainsi  que  moi  que  l’operation  etoit  la  seule 
ressource  qu’il  y  eiit  a  tenter,  je  la  fis  en  leur  presence 
le  onze  janvier  dernier.  Je  sittuai  le  malade  a  l’ordi- 
naire  horizontalement,  je  commengai  mon  incision  un 
peu  plus  has  afin  d’eviter  la  tumeur  skirreuse  dont  j’ai 
parle  ;  je  portai  mon  lithotome  au  IIe  degre  d’ecarte- 
ment  et  je  tirai  une  pierre  murale  du  poids  de  quatre 
scrupules.  A  peine  le  malade  fut-il  couche  qu’il  dor- 
mit  ;  il  n’eprouva  ni  h^mor^agie,  ni  fi^vre,  et  des  le 
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huiti&me  jour  il  avoit  certainement  rendu  deux  pots  de 
matiere  purulente  par  la  playe  et  par  les  urines,  qui 
avoient  commence  a  passer  par  les  voyes  naturelles  le 
second  jour  de  l’op6ration.  L ’evacuation  de  cette  grande 
quantity  de  matiere  putride  fit  bientdt  changer  l’e  tat 
de  Royal  ;  son  visage  reprit  de  la  couleur,  sa  fi^vre 
lente  se  calma  ;  son  cours  de  ventre  s’arrMa  ;  les 
douleurs  de  reins  se  dissip&rent ;  la  tumeur  skirreuse 
disparut  :  jamais  cure  ne  fut  moins  travers6e  et  le 
malade  fut  parfaitement  gu6ri  le  dix-septieme  jour. 

Cette  gu^rison  est  sans  doute  surprenante ;  Royal 
opere  presque  agonisant  est  rendu  en  moins  de  trois 
semaines  a  la  society.  Une  methode  de  tailler  connue 
avoit  abandonne  ce  malade  ;  le  litbotome  cache  a  opere 
son  salut.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  merveilleux  c’est 
que  Royal  qui  n’avoit  jamais  quitte  ses  urines  qu’invo- 
lontairement  et  goute-a-goute  les  retient  actuellement 
a  sa  volonte  et  les  lache  a  grand  jet. 

Telle  est  l’histoire  succincte  de  cette  taille,  les  certifi- 
cats  ci-joints  prouvent  que  je  n’ai  rien  avance  que  de 
conforme  a  la  v6rit6.  Ce  succes  me  flatte  beaucoup  sans 
doute,  mais  un  evenement  recent  mod&re  etrangement 
la  joye  que  j’en  pouvois  concevoir.  C’est  une  taille  que 
j’ai  f’aite  le  3  du  courant  ;  je  vous  en  fais  part  avec 
repugnance,  mais  je  crois  ne  devoir  rien  vous  taire  de 
tout  ce  qui  m’arrive  en  lithotomie:  vousy  etes  interesse 
et  d’ailleurs  ma  probite  ne  se  permet  jamais  aucun  de¬ 
tour.  Le  nomme  Jean  Baptiste  Couthier,  age  de  i4  ans? 
fut  travailledes  douleurs  de  la  pierre  d6s  l’age  de8  ans. 
Dans  les  deux  derni&res  ann^es  il  lui  survint  une  in¬ 
continence  d’urine  et  des  acc&s  d’epilepsie  assez  fre¬ 
quents;  d’ailleurs  il  paroissoit  6tre  d’un  bon  tempe- 
ramment.  Il  fut  sonde  deux  fois  dans  1’intervalle  de 
six  ans  par  deux  differens  lithotomistes  qui  ne  trou- 
v^rent  point  de  corps  etranger  dans  la  vessie.  Je  le 
sondai  a  mon  tour  le  3o  janvier  dernier,  je  lui  trouvai 
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la  pierre  et  je  lui  proposal  en  meme  terns  l’operation, 
il  l’accepta.  Je  la  fis  le  3  du  courant  en  presence  de 
3  maitres  en  chirurgieet  de  M.  Plancque,  chirurgien 
major  des  hopitaux  militaires.  Jerencontraiune  grosse 
pierre  murale  qui  fat  rebelle  a  l’extraction  et  mon 
incision  qui  etoit  au  ne  degre  d’6cartement  ne  me 
paroissant  pas  suffisante,je  dilattaila  playe  au-dessous 
de  la  tenette  afin  d’extraire  le  corps  etranger  sans  vio¬ 
lence.  Je  m’apergus  bientot  de  1’inutilite  de  cette  ma¬ 
noeuvre;  je  remarquai  que  la  pierre  remplissoit  exacte- 
ment  la  cavite  de  la  vessie  a  peine  la  tenette  pouvoit- 
elle  se  placer  entre  les  parois  de  ce  dernier  organe  et 
le  corps  que  je  voulois  extraire.  Je  la  pla^ai  pourtant 
et  je  fis  encore  des  tentatives  inutiles  :  je  crus  qu’il  y 
avoit  adherence  ;  mon  doigt  que  je  promenai  autour 
de  la  pierre  me  fit  remarquerune  singularity  peu  com¬ 
mune;  les  asperites  dont  elle  6toit  herissee  paroissoient 
s’implanter  et  faire  corps  avec  l’organe  qui  la  conte- 
noit.  Je  vis  bien  alors  que  mon  operation  seroit  labo- 
rieuse,  Timmobilite  du  corps  etranger  m’en  avoit  deja 
convaincu  :je  le  saisis  pourtant  et  pour  ne  plus  faire 
d’efforts  inutiles  je  me  bornai  a  des  mouvemens  de 
droit,  de  gauche  a  sens  opposes  et  de  demi  circonduc- 
tion ;  je  reussis  enfin  et  j’ottai  une  pierre  murale  de 
pres  de  deux  onces  et  demie.  II  ni  eut  pendant  la  ma¬ 
noeuvre  ni  grande  violence,  ni  hemorragie.  J’avois  rern- 
pli  mon  objet  par  l’extraction  du  corps  etranger,  mais 
jugeant  que  la  vessie  avoit  ete  fatiguee  je  trouvai  con- 
venable  de  saigner  mon  malade,  de  le  tenir  A  une 
diette  exacte,  et  de  baigner  son  sang  et  sa  vessie  d’une 
abondante  boisson  thei'forme  de  fleurs  de  bouillon 
blanc  et  de  feuilles  d’althea.  Malgre  ces  moyens  et  3 
saignees  la  fievre  parut,  elle  augmenta  considerable- 
ment,  elle  se  rendit  redoutable  par  des  redoublemens 
accompagnes  de  reveries  et  mon  pauvre  malade  mou- 
rut  le  4e  jour  de  l  operation.  Je  puis  assurer  avec  toute 
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la  verite  dont  je  suis  capable  que  Poperation  n’a  aucu- 
nement  influe  dans  la  mort  de  ce  pierreux:  son  ventre 
n’a  jamais  ete  tendu,  douloureux,  ni  gonfle,  non  plus 
que  ses  bourses.  La  playe  resultante  de  l’op6ration  a 
rest6  dans  Ie  meilleur  etat  du  monde.  Qui  a  done  pu 
causer  sa  mort  ?  Dieu  seul  le  sgait;  il  a  sans  doutejug6 
a  propos  de  mod^rer  l’exc6s  de  la  joye  que  j’avois  con- 
giie  de  la  guerison  de  Royal,  sa  sainte  volonte  soit  faite. 
Gependant  mes  envieux  triomphent  et  s’aplaudissent 
de  ma  chute,  je  les  meprise;  la  joye  des  mechants  est 
affreuse. 

L’on  me  mande  de  Paris  que  vous  avez  taille  M.  le 
Cardinal  de  Tavannes  et  que  vous  lui  avez  tire  27 
pierres.  Je  fais  des  voeux  bien  sinceres  pour  la  gueri- 
son  de  celte  Eminence.  Je  vous  supplie  dem’endonner 
des  nouvelles. 

Permettez-moi  de  vous  demander  si  vous  repondrez 
a  vos  jaloux,a  vos  critiques;  leur  imposerez-vous  si¬ 
lence  ?  Quand  croyez-vous  pouvoirle  faire  ?  Vous  m’a- 
viez  marque  que  votre  travail  finiroit  avec  l’ete  dernier, 
vous  avez  eu  sans  doute  des  motifs  legitimes  qui  ne 
vous  ont  pas  permis  de  vanger  l’honneur  de  votre  m6- 
thode  et  Tinteret  de  la  verite. 

Ma  femme  vous  assure  de  sa  parfaite  consideration. 
M.  Plancque  et  tous  voszeles  amis  me  chargentde  vous 
faire  mille  tendres  et  respectueux  compliments.  Je 
leur  ai  promis  de  leur  communiquer  votre  r4ponse,  ou 
du  moins  Particle  de  la  taille  de  M.  le  Cardinal  de 
Tavannes.  Nous  attendons  tous  avec  impatience  de  vos 
nouvelles. 

Je  suis  avec  beaucoup  de  respect,  mon  trks  cher 
frere,  votre  tr6s  humble  et  tr&s  ob6issant  serviteur, 


L.  GHASTANET. 


13  — 


IV-V 

13  avril  1759.  —  Certijicat  aa  sujet  d'ane 
operation  suivie  de  mort. 

Je  sousigne  declare  que  le  trois  du  mois  de  f^vrier 
mil  sept  cent  cinquante  neuf,  monsieur  Chastanet  a 
fait  l’operation  de  la  taille  a  Jean-Baptiste  Gouthier(i), 
mon  beau-fils,  en  presence  du  sieur  Plancque,  chirur- 
gien  major,  et  des  sieurs  Vinchant  l’aine,  Yinchant  le 
jeune  et  Prevost,maitres  en  chirurgie.  Que  j’ay  ete  pre¬ 
sent  moy  m6me  a  la  ditte  operation  ;  que  mon  beau-fils 
la  souferte  avec  beaucoup  de  courage  et  qu’ils  ne  luy 
est  pas  arrive  le  moindre  accident;  que  les  deux  pre¬ 
miers  jours  il  donnoit  les  plus  grandes  esperances  de 
guerison,  les  urines  ayant  deja  passe  par  la  verge; 
mais  la  fievre  etant  survenu,  ayant  augmente,  la  tete 
et  la  poitrine  s’etant  prises,  la  mort  a  enfin  terming  sa 
vie  le  quatrieme  jour  de  l’opdration. 

Peu  apres  la  mort  de  cet  enfant  on  repandit  un  bruit 
dans  le  public  qu’il  etoit  peri  d’hemorragie  pendant 
Toperation.  L’exces  ou  Ton  s’est  porte  contre  l’opera- 
teur  m’a  indigne,  j’ay  repouss6  autant  que  je  l’ai  pu 
la  callomnie;  mais  peut-on  d6sarmer  l’envie?  Je  de¬ 
clare  done  qu’il  n’y  a  pas  eu  d’hemorragie,  que  mon 
beau-fils  n’a  perdu  que  tr6s  peu  de  sang  pandant  la 
ditte  operation  et  point  du  tout  apr6s  ;  que  les  bruits 
r6pandus  a  ce  sujest  sont  faux,  calomnieux  et  dictes 
par  la  jalousie  la  plus  env£nimee.  Je  puis  encore  pro¬ 
tester  avec  v6rite  que  Monsieur  Ghastanet  a  fait  toute 
dilligence  possible  pour  obtenirl’ouverturede  mon  fils, 
mais  la  douleur  ou  ma  femme  etait  plongee  m’a  em- 


(1)  Observation  signalee  dans  les  Leltres  sui'  la  lithotomie; 

p*  84. 
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p6che  de  donner  audit  sieur  Ghastanet  ledit  contente- 
ment. 

Fait&  Lille, ce  trezi^me  avril  mil  sept  centcinquante- 
neuf. 

G.  Bougamont. 

Nous  chirurgien  major  des  hdpitaux  militaires  de 
Lille,  »et  maitres  eo  chirurgie  de  la  mfme  ville,  sous- 
signes,  certifions  que,  le  trois  fevrier  de  la  pr6sente 
annee  mil  sept  cent  cinquante  neuf,  nous  avons  ete 
presentz  a  une  operation  de  taille  que  le  sieur  Chas- 
tanet,  maitre  en  chirurgie  et  chirurgien  aide-major 
des  hopitaux  militaires  de  cette  ville,  a  fait  au  nomme 
Jean-Baptiste  Gouthier,  age  de  i4  ans,  chez  le  sieur 
Bougamont,  son  beau-pere,  marchand,  rue  de  la  Clef. 
Le  malade  sittue  horisontalement,  la  playe  faite  au 
ue  degre  d’ecartement,  la  tenette  introduite  dans  la 
vessie  et  la  pierre  saisie,  l’operateur  reconnut  de  suite 
et  nous  annon§a  la  difficulte  de  l’extraire  :  en  effet, 
l’immobilite  du  corps  etranger,  son  volume,  les  aspe- 
rites  dont  il  etoit  herisse,  la  petitesse  de  Forgane  qui  le 
contenoit,  tout  annon§oit  une  operation  laborieuse. 
Gependant  M.  Ghastanet  prit  le  parti,  apr&s  plusieurs 
tentatives  inutiles,  de  dilater  la  playe  et  de  se  borner  a 
faire  faire  a  la  pierre,  saisie  par  la  tenette,  des  mou- 
vemens  de  droite  et  de  gauche;  cette  manoeuvre  lui 
reussit,  la  pierre  fut  delogee  et  extraite  avec  tout  le 
menagement  et  la  prudence  possibles  :  elle  pesoit  pres 
de  deux  onces  et  demi,  et  etoit  ronde  et  morale  dans 
toute  sa  circonference.  La  journee  et  la  nuit  suivante 
se  passerent  au  mieux,le  malade  fut  tranquille  et  dor- 
mit.  Le  lendemain  la  playe  nous  parut  fort  belle  et 
nullemeut  fatiguee;  le  ventre,  la  verge  et  les  bourses 
furent  exempts  degonflementet  de  douleur;nous  avions 
lieu  sans  doute  de  concevoir  les  esperances  les  plus 
flatteuses,  lorsque  le  second  jour  la  fi&vre  parut  et  mal- 
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gr£  les  soins  les  plus  suivis  et  les  mieux  dirig&s,  elle 
augmenta  considerablement ;  elle  porta  sur  la  tete  et 
la  poitrine  et  le  malade  mourutle  quatri&me  jour  apr£s 
l'op^ration. 

Nous  declaronsavec  verite  qu’iln’y  a  pas  eu  lamoin- 
dre  hemorragie,  cest  accident  n’a  m6me  jamais  eu  lieu 
k  ceux  de  notre  connoissance  qui  ont  et£  tailles  avec 
le  lithotome  cache;  c’est  le  temoignage  que  nous 
devons  et  que  nous  rendons  avec  plaisir  a  la  verity. 
Declarant  de  plus  que  nous  sommes  fortement  persua¬ 
des  que  l’operation  n’a  nullement  influe  a  la  mort  de 
Jean-Baptiste  Couthier.  Fait  a  Lille,  le  treize  du  mois 
d’avril  mil  sept  cent  cinquante  neuf.  J.  F.  Yinchant. 
L.-L.  Provost.  Plancque.  C.-J.  Vinchant  1’aine. 

VI 

15  avril  1759.  —  Lettre  annongcint  C envoi  des 
certificats  precedents . 

A  Lille,  ce  i5  avril  1769. 

Mon  cher  frere, 

J’ai  re$u  exactement  le  paquet  que  vous  avez  eu  la 
bonte  de  m’adresser  sous  1’envellope  de  M.  Berryer. 
J’ai  communique  k  vos  amis  les  proems  verbaux  y  con- 
tenus:  je  les  ai  fait  voir  aussi  auxprincipaux  membres 
d’une  nouvelle  societt6  litteraire,  a  qui  M.  Boucher, 
qui  est  du  nombre  des  membres, avoit  parade  la  mort 
du  Cardinal  devant  §tre  attribute  a  la  methode  dont 
on  s’etoit  servi  pour  operer  cette  Eminence.  J’ai  cru 
devoir  prendre  ces  precautions  afin  que  s’il  arrive 
encore  queM.  Boucher  entretienne  ses  confreres  de  ces 
sortes  de  matures,  on  puisse  lui  fermer  la  bouche,  et 
cela  arrivera  infailliblement. 

J’ai  lu  avec  bien  du  plaisir  le  second  proc&s-verbal 
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(M.  de  la  Gardette)  ;  cette  observation  est  aussi  int6r- 
ressante  que  singuli&re.  La  manoeuvre  que  vous  avez 
employ^  et  qui  vous  a  reussi  merite  d’etre  transmise 
a  la  posterite  :  quelle  Constance en  effet  n’a-t-ilpasfallu 
pour  surmonter  tant  d’obstacles  V 

Le  3e  que  vous  rapportez,  £g6  de  77  ans  et  qui 
malgre  des  accidens  multiplies  paroit  donner  des  es- 
perances,  est  encore  un  de  ces  cas  rares  ;  je  souhaitte 
que  vous  le  guerissiez,  cette  cure  vous  fera  un  hon- 
neur  infini  et  imposera  quelque  silence  a  vos  ennemis. 

Vous  voyez,  mon  cher  frere,  que  nos  envieux  ne  se 
lassent  pas  de  vous  poursuivre,  la  lettre  venant  de  Lille 
et  que  vous  m’anoncez  avoir  et£  lue  k  l’acad^mie  de 
chirurgie  est  une  de  ces  noirceurs  qui  leur  sont  si  or- 
dinaires.  II  est  faux  qu’aucun  des  sujets  taill&s  avec  le 
lithotome  cache  ait  peri  ni  meme  ait  eu  la  moindre 
hemorragie  ;  si  cet  accident  etoit  arrive  je  ne  l’aurois 
nullement  dissimuie,  je  vous  l’aurois  marque  sur  le 
champ,  sans  meme  affoiblir  le  fait  par  des  expressions 
captieuses.  Tel  est  mon  caractere,  j’aime  la  verite,  je 
la  dis  et  je  deffie  mes  ennemis  de  soutenir  le  contraire. 
L’academie  paroit  cependant  se  deffier  de  cette  lettre, 
elle  a  engage  M.  Andouille  d’6crire  a  M.  Plancque 
pour  que  ce  dernier  l’instruise  des  circonstances  qui 
ont  accompagne  les  tailles  faites  a  Lille  avec  le  litho'- 
tome  cache.  J’ai  tirA  copie  de  la  lettre  de  M.  Andouille 
et  de  lareponse  de  M.  Plancque,  je  vous  envoy  l’une  et 
l’autre  piece.  Gomme  l’academie  connoit  la  fagon  d’e- 
crire  de  M.  Plancque,  j’ai  crus  le  devoir  laisser  repon^- 
dre  sans  m’en  meller. 

Vous  trouverez  aussi  deux  certificats  concernant 
Jean-Baptise  Couthier  mort  le  4C  jour  de  TopGration* 
Le  premier,  des  chirurgiens  qui  ont  ete  presents  a 
l’operation  et  qui  ont  suivi  la  maladie,  et  l’autre,  du 
p6re  de  l’enfant.  Vous  verrez  par  ces  deux  pieces 
si  j’ai  accuse  faux  dans  l’hisloire  que  je  vous  en- 
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voyai,  et  si  me3  envieux  n’ont  pas  fait  le  personnage 
bas  et  affreux  de  calomniateurs.  II  faut  vanger  la 
verite  outragee,  il  faut  anneantir  ces  ames  viles  :  leur 
demarche  n’est  point  l’effet  de  l’ignorance,du  prejuge: 
c’est  leur  malignity  qui  agit  et  qu’il  faut  devoiler  et 
confondre.  Les  partisans  de  M.  le  Cat  ont  Ie  front  de 
debitter  ici  dans  le  public  que  j’ai  taill6  six  pierreux 
et  qu’il  m’en  est  mort  cinq  d’h6morragie.  J’en  ai  taille 
le  double  et  il  ne  m’en  est  mort  que  trois,  sans  que 
l’hemorragie  y  ait  eu  part.  C’est  ainsi  que  ces  Mes¬ 
sieurs  en  imposent  ;  ils  employent  tour  k  tour  la  ruse, 
le  mensonge  et  la  calomnie,  foibles  ressources,  les 
succ&s  constants  du  lithotome  cache  detruisent  et  con- 
fondent  leurs  projets.  Cependant  il  faut  desabuser  le 
public  et  j’approuve  beaucoup  que  vous  fassiez  impri- 
mer  l’histoire  de  J.-B.  Couthier,  les  deux  certificats  ci- 
joint  la  termineront.  L’observation  de  Royal  viendra 
ensuitte,  elle  est  assez  frappante  pour  figurer  avanta- 
geusement :  Royal  abbandonne  parVandergracht,  mis 
hors  de  I’hopital  Comtesse,  declare  dans  le  mois  de 
septembre  incurable,  est  rendu  k  la  vie  dans  le  milieu 
de  l’hiver  par  le  lithotome  cach.6,  etc.  Je  souhaitterois 
aussi  qu’oninserat  desuitte  dans  le  mememercure  une 
troisieme  operation  que  je  fis  le  9  mars  1758  et  que  je 
vous  envoyai  le  3i  du  m6me  mois.  La  fin  de  cette  ob¬ 
servation  est  une  reponse  a  une  lettre  anonime  fort  in- 
solente  que  je  regusde  Paris  dans  le  mois  de  novembre 
1756.  Enfin  le  tout  seroit  termine  par  Pobservation  que 
vous  refutes  de  moy  le  6  septembre  1758,  au  sujet  du 
jeuue  homme  de  22  ans,  que  je  taillai  le  2  juin  prece¬ 
dent  et  qui  mourut  le  5.  Ce  jeune  homme  a  qui  je  trou- 
vai  deux  pierres  avoit une  double  vessie:  les  reins fondus 
celluleux,  et  remplis  de  pus.  Je  vous  laisse  maitre  de 
faire  lk-dessus  tout  ce  que  vous  trouverez  convenir. 

Au  reste  je  vous  dois  des  excuses  de  vous  avoir  fait 
attendre  ma  reponse  ;  mais  ma  femme  s’accoucha  le 
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3o  du  mois  passez,  juge  si  cet  embarras  joint,  a  une 
foule  d’autres  occupations  pouvoit  se  concilier. 

J’ai  herite  encore  d’un  gargon  bien  portant  et  je  puis 
dire  beau  comme  le  jour.  La  m&re  se  porte  a  merveille; 
elle  a  eu  la  force  de  diminuer  mon  travail  en  copiant 
les  deux  pieces  concernant  l’academie,  et  le  certificat 
des  chirurgiens  de  Lille.  Elle  vous  prie  de  recevoir 
ses  tendres  et  sinceres  complimens.  M.  Plancque  et 
tous  vos  amis  en  font  autant. 

Je  suis  avec  l’attachement  le  plus  sincere,  mon  cher 
fr&re,  votre  tr6s  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

L  ,  Ghastanet. 


Vil-VIII 

9  et  15  janvier  1764.  Lettre  a  M.  Le  Cat  au 

sujet  (Tun  imprime  sur  la  lithotomie  et  reponse 
de  ce  dernier . 

Monsieur, 

Je  suis  informe  par  plusieurs  personnes  qu’il  y  a 
4  Lille  un  imprim6  sur  la  lithotomie, 1’on  dit  Mr  Van- 
dergracht  possesseur  de  ce  livre  et  il  vous  en  fait  hau¬ 
teur  ;  cet  ouvrage,  ajoute-t-on,  contient  des  faits  con- 
tre  ma  reputation  et  en  cela  je  ne  s§aurois  croire  qu’il 
soit  sorti  de  votre  plume.  Gependant  on  y  articule  des 
faits,  et  ces  faits  meritent  d’etres  eclaircis  ;  ils  sont 
vrais  ou  ils  sont  faux  et  c’est  ce  qu’il  faut  prouver  : 
Ton  est  toujours  induit  en  erreur  lorsque  le  rapport 
d’un  correspondant  est  caique  sur  des  ouy-dire,  et  je 
repondrai  bien  d’avance,  Monsieur,  de  l’infid41ite  de 
celui  qu’on  vous  a  fait ;  je  dois  me  justifier,  mais  je 
ne  le  puis  faute  d’avoir  vu  1’ouvrage.  J’ay  eu  beau  me 
peiner,  mettre  mes  amis  en  campagne,  il  n’a  pas  ete 
possible  de  l’arracher  de  la  poche  de  Mr  Yandergracht, 
qui  craint  sansdoute  la  lumiere  et  un  6claircissement 
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tout  4  fait  indispensable;  au  fond  il  manque  son  but, 
car  si  l’ouvrage  peut  m’humillier,  il  ne  devroit  avoir 
rien  de  plus  presse  que  de  me  le  communiquer,  ce 
seroit  remplir  l’objet  et  le  dessein  de  l’auteur.  Enfin 
d£sesperant  de  voir  cette  production,  je  prends  le 
parti  de  m’adresser  a  vous,  Monsieur,  pourvous  prier 
de  me  le  procurer  ;  je  vous  crois  trop  galant  homme 
et  trop  ami  des  bons  proc£des  pour  me  refuser. 

J’ai  1’honneur  d’etre  avec  respect,  Monsieur,  etc. 
Signe  :  L.  Ghastanet. 

A  Lille,  ce  9  janvier  1764. 

Reponse  du  siear  Le  Cat. 

Quand  je  vous  aurois  implique  directement,  Mon¬ 
sieur,  dans  la  refutation  que  je  viens  de  publier  des 
calomnies  et  des  insolences  des  sieurs  de  Grave  et 
Prins  de  Bruxelles,  je  n’aurois  fait  que  prendre  ma 
revanche  de  la  brochure  dont  vous  me  regelates  a  mon 
passage  4  Lille  en  1766$  et  4  laquelle  je  devois  d’au- 
tant  moins  m’attendre  que  je  vous  avois  donne  un  an 
auparavant  toutes  les  marques  possibles  d’estime  et 
d’amitie.  Il  est  vrai  que  vous  y  avez  repondu  par  un 
procede  pared  ;  mais  c’£toit  une  raison  de  plus  pour 
me  flatter  que  jen’essuierois  pas,en  1756,  un  contraste 
aussi  frapant  que  celui  que  m’offrit  votre  conduite. 

J’aurois  pu  foudroyer  publiquement  cette  brochure 
qui  est  sans  principes,  qui  fait  le  plus  grand  bruit 
par  une  operation  des  plus  communes,  qui  ne  respire 
que  l’anthousiasme  et  le  charlatanisme,  qui  est,  de 
plus,  remplie  de  propos  calomnieux  presque  directs, 
de  faits  faux,  d’assertions  pareilles.  Je  l’avois  meme 
faite  sur  le  champ, cette  refutation,  mais  le  souvenir  des 
bons  procedes  reciproques  de  nos  entreyues  de  1755, 
un  -reste  d’estime  pour  vous,  1’esperance  qu’avec  de 


20  — 


l’esprit  comme  vous  en  avez,  vous  reviendriez  de  votre 
anthousiasme  et  de  vos  erreurs,  m’a  fait  laisser  cette 
piece  dans  mon  portefeuille.  Elle  y  est  encore,  et  je 
n’ay  point  change  de  fagon  de  penser  a  votre  egard 
dans  tout  ce  que  j’ai  fait  depuis  ce  tems-la  contre  le 
lithotome  cache,  et  tout  recemment,  en  traitant  les 
sieurs  de  Grave  et  Prins  comme  ils  le  meritent,  sans 
cependant  les  nommer,  menagement  qu’ils  n’ont  point 
eu  pour  moy,  j’ai  fait  comme  si  je  n’avois  jamais  lu 
votre  brochure,  je  n’ai  pas  dit  un  mot  de  vous. 

Mais  voici  ce  qui  est  arrive  et  ce  qu’on  vous  aura 
rapporte  tant  bien  que  mal.  M.  Yandergracht  ayant 
6te  attaque  dans  le  libelle  de  Bruxelles,  je  ne  pouvois 
me  dispenser  de  lui  communiquer  les  griefs  qui  le 
regardoient  et  qui  attaquoient  aussi  directement  ma 
methode.  M.  Yandergracht  s’est  justify  par  une  lettre 
qu’il  etoit  de  toute  necessity  que  j’inserasse  dans  mon 
ouvrage.  C’est  dans  cette  lettre  qu’on  fait,  par  repre- 
sailles,  une  histoire  peu  favorable  des  operations  du 
lithotome  cache,  y  compris  les  votres.  Vous  croiez 
d’avance  que  les  anecdotes  qui  vous  concernent  sont 
infidMes;  elles  m’ont  paru  au  moins  tres  vraisembla- 
bles,  parce  qu’elles  sont  consequentesaux  inconveniens 
incontestables  de  la  methode  que  vous  exercez.  Cepen¬ 
dant  je  ne  suis  pas  garand  de  ce  que  les  autres  avan- 
cent.  Plusieurs  circonstances  peuvent  accorder  des 
succ^s  aux  plus  mauvaises  methodes,  et  quand  vous 
seriez  du  nombre  de  ces  heureux  favoris  du  hazard, 
je  n’en  aurois  pas  plus  d’estime  pour  la  methode  que  vous 
exercez,  parce  que  les  defauts  m’en  sont  connus  par 
des  demonstrations  superieures  a  ces  evenemens,  et 
que,  de  plus,  grand  nombre  d’observations  confirment 
mes  demonstrations. 

Mais  la  mauvaise  opinion  que  j’ai  de  votre  taille, 
Monsieur,  n’influra  jamais  en  rien  sur  celle  que  j’ay  de 
vous-meme,  tant  que  vous  ne  ferez  qu’exercer  cette 


methode.  Quoi  qu’il  y  ait  beaucoup  a  parier  que  vous 
ne  l’avez  choisie  que  par  esprit  de  rivalit6,  rien  n’est 
si  libre  que  la  diversite  des  sentimens,  des  pratiques 
m£mes ;  j’ai  des  amis  qui  sont  Neutoniens,  Gomiens, 
etc.,  quoique  je  sois  tout  le  contraire.  Sans  votre  bro¬ 
chure  de  1756  et  les  proced^s  qui  Pont  accompagnee, 
je  n’aurois  d'autre  sujet  de  me  plaindre  de  vous  que 
de  ne  m’avoir  pas  donne  la  preferance  a  merite  egal 
de  methode.  Or  certainement  vous  ayant  moy  m6me 
mis  au  fait  de  la  mienne,  votre  conscience  n’a  pu  vous 
dissimuler  que  vous  n’aviez  rien  a  reprocher  a  ma 
fa^on  d’operer.  Qui  vous  auroit  emp6che  de  me  confier 
vos  difficult^,  si  vous  en  aviez  eues  ?  Pouviez-vous 
douter  que  je  ne  vous  satisfisse  et  que  je  ne  me  fisse 
un  plaisir  de  vous  rendre  aussi  heureux  lithotomiste  a 
Lille  que  je  lesuisaRouen  ?  Alors  vousauriezetM’emule 
et  Pami  de  M.  Vandergracht  et  non  pas  son  rival  ; 
vous  auriez  fait  a  qui  mieux  mieux  et  de  concert, 
comme  vous  voyez  dans  la  motte  que  travailloient  de 
son  terns  les  chirurg'iens  de  Valogne. 

Malgre  vos  torts,  Monsieur,  quand  votre  brochure 
me  fut  remise,  et  depuis  cette  6poque  meme,  j’ai  res- 
pecte  jusquA  la  lueur  d^amitie  qui  avoit  paru  entre 
nous  pendant  le  sejour  que  je  fis  a  Lille  en  1755.  Je 
la  respecte  meme  encore;  c’est  pourquoi  je  vous  envoye 
par  la  poste  de  demain,  Touvrag-e  que  vous  me  deman- 
dez  et  plusieurs  pieces  qu’il  suppose,  excepte  les  trois 
dont  vous  avez  peut  6tre  une  partie  et  que  vous  trou- 
verez  a  Bruxelles  ou  ils  se  vendent.  Je  n’ay  fait  impri- 
mer  ce  que  je  vous  envoye  que  pour  le  distribuer. 
Ainsi  sa  publicite  me  sera  d’autant  plus  ag'reable 
qu’elle  sera  plus  g-enerale.  Pour  vous  epargner  le 
port  de  ce  paquet  assez  considerable,  je  l’adresse  a 
1’intendant  a  qui  un  doigt  de  cour  de  votre  part  fera 
trouver  bon  cette  licence  ;  et  c’est  la  raison  qui  me  fait 
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differer  a  demain  cet  envoy ;  vous  aurez  le  temps  de  le 
prevenir . 

J’ay  l’honneur  d’etre,  etc. 

Sign6  :  Le  Gat. 

Voulez-vous  bien  qn’au  milieu  de  notre  petit  debat 
je  me  souvienne  d’un  amy  commun  qui  me  sera  tou- 
jours  cher,  Mr  de  Valrave,  etqueje  vous  prie  de  luy 
presenter  mes  respects  et  mes  souhaits  de  bonne  ann6e, 
ainsi  qu’aux  demoiselles,  ses  nieces. 

A  Rouen,  ee  j5  janvier  1764. 

IX 

24janvier  1764.  Lettre  au  frere  Come  annon - 
gant  la  reponse  imprimee. 

A  Lille,  le  24  janvier  1764. 

j  •*  v  ■  _  r  1  .Tv 

Mon  tr&s  cher  frkre. 

J’ai  regu  le  paquet  que  vous  m’avez  envoye  sous 
l’enveloppe  de  M.  le  due  de  Praslin ;  j’etois  deja  ins- 
truit  par  l’amy  Cambon  de  cette  brochure,  et  prece- 
demment  par  beaucoup  de  bruit  que  Vandergracht  fit 
en  montrant  a  toute  la  ville  cet  ouvrage.  J’etois  siindi* 
gn6  des  propos  qu’on  tenoit  que  j«  formai  la  resolution 
d’en  6crire  a  M.  Le  Cat  pour  le  prier  de  me  procurer 
cet  ouvrage  ne  pouvant  le  voir  autrement.  Gomme  je 
ne  connois  point  les  faux  fuyants  ny  la  dissimulation, 
je  marquai  a  M.Le  Gat  que  je  suis  r^solu  a  repondre  et 
a  travailler  a  ma  justification  ;  celui-ci  me  fit  reponse 
et  m’envoya  sonlibelle.  Ici  vous  trouverez  la  lettre  et 
reponse,  car  je  suis  franc  et  ne  veux  avoir  rien  a  me 
reprocher . 

Oui,  mon  chkre  fr^re,  je  repondrai  k  la  lettre  de 
M.  Vandergracht,  qui  est  la  seule  partie  de  l’ouvrage 
de  M.Le  Gat  qui  me  regarde  personnellement,  le  reste 
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est  votre  affaire;  mais  en  verity  cela  ne  merite  pas 
d’etre  repondu.  Au  reste  j’auray  besoin  du  certificat  de 
M.  Marchant  pour  le  fait  de  St-Omer,  celuy  de 
M.  Plancque  au  sujet  de  l’instrument  de  Mainvielle  ; 
un  des  Garmes  de  Cambray,  le  fr6re  Josse  qui  me 
donua  a  Lille  celui  que  je  vous  envoyai  ;  4tant  actuel- 
lement  a  Mons,  il  ne  sera  question  que  d’en  faire  un 
vous-m6me,  de  luy  donner  la  forme  convenable  et  de 
le  faire  passer  a  M.  Gambon,  qui  est  amy  a  M1S  les 
Garmes  de  Mons  qui  le  feront  signer  au  fr^re  Josse. 
Je  pr^viendrai  a  Lille  le  Reverend  Pere  Provincial  mon 
amy,  a  qui  j’en  ai  m&me  dejk  parl6  et  qui  ecrira  en 
consequence.  J’aurai  besoin  aussi  de  celuy  du  mede- 
cin  Desmazieres  qui  tomba  en  sincope  a  l’hemorragie 
qui  survint  a  la  taille  de  Gossart.  J’exposerai  l’obser- 
vation  de  M.  de  Gouy,  etc.  Je  d^truirai  l’imposture  et 
la  calomDie,  apr6s  quoy  je  ferai  valoir  les  prouesses  de 
Vandergracht,  cependant  sera  tout  a  fait  curieux,  il 
regalera  une  seconde  fois  M.  Le  Gat  et  de  la  m6me 
mani&re  qu’ille  fut  en  1756. 

Je  vous  recommande  mon  fr&re,  ayez  en  soin  je  vous 
supplie,  car  je  ne  puis  plus  rien  faire  pour  luy,  faites- 
moy  le  plaisir  de  le  faire  dire  a  M.  Gentil ;  j’ai  regu 
tout  cequ’il  m’a  envoye,  je  me  suis  acquitte  de  ce  dont 
il  m’avoit  charge  vis-a-vis  de  M.  Oudinet  et  que  je  ne 
pourrai  luy  ecrire  que  dans  une  quinzaine  de  jours, 
ayant  plus  de  60  lettres  ou  memoires  a  faire,  charge 
d’ailleurs  d’une  grande  quantite  de  malades,  les  nuits 
viennent  souvent  a  mon  secours,  mais  je  suis  sur  les 
dents. 

Adieu,  mon  cher  frere,  j’espere  que  le  ciel  benira  nos 
intentions,  elles  sont  pures  et  ne  tendent  qu’au  bien  de 
l’humanite.  Ma  femme  et  M.  Plancque  vous  em- 
Lrassent  de  cceur  et  d’amitie.  Je  suis  toujours  tout  a 
vous.  ...... 

L.  Chastanet 
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Dans  un  des  exemplaires  Lettres  sar  la  lithotomie 
gui  se  trouve  a  la  bibliotheque  communale  de  Lille(i), 
on  rencontre  cette  note  manuscrite,  qui  prouve  que, 
si  L.  Chastanet  (2)  avait  des  succes,  Vande’rgracht  en 
avait  aussi. 

«  La  jalousie  calomnieuseatroce  que  l’auteur  du  pre¬ 
sent  libelle  avait  contre  M.  Vandergracht  n’a  pas  pu 
detruire  la  reputation  que  le  Sr  Vandergracht  avait 
a  vingt  lieues  autour  de  Lille,  ainsi  que  la  confiance 
des  Magistrats  de  Lille  et  de  toute  la  Flandre  maritime 
etpour  prouver  la  faussete  qu’il  avance  dans  le  libelle, 
M. Vandergracht  a  obtenu  du  Magistrat  de  Lille  desi¬ 
gner  le  Sr  Chastane,  k  l’hotel  de  ville  avec  les  sujets 
quece  dernier  avoitoper6et  egalement  ceux  deM. Van¬ 
dergracht  a  effet  d’etre  visits  par  des  hommes  de  Tart. 
Inviter  a  serendre  audit  hautel  de  ville  pour  constater 
letat  des  op6rds,  objet  que  le  Sr  Chastan6  n’a  jamais 


(1)  En  rayon  E  336o. 

(2)  En  1766  void  le  tableau  publie  dans  son  livre  sous  ce  titre ; 


Liste  des  tallies  Jaites  en  Flandre  avec  le  lithotome 

cache. 


Noms  des  operateurs. 


Le  frere  Cosme  demande  a 
Lille  en  septembre  1760., 
M.  Maisonfort  a  Tournay. . . 

M.  de  Pape  a  Gand . . 

M.  Cambon  a  Moos . 

M.  Plancque  a  Lille . 

M.  Descamps  a  St-Omer... 
M.  de  Grave  a  Bruxelles. . . 
M.  Jadot,  son  successeur. . . 

M.  Robert  a  Lille . 

Et  moi . 


Nombre  des  Gueris  Moris 


operations 

4 

4 

22 

21 

16 

3o 

29 

1 1 

10 

7 

6 

i3 

12 

1 

1 

1 

1 

21 

r7 

129 

lll 

1 1. 


—  25  — 


voulu  accepter,  pouroit-il  presente  des  enfantsa  qui  il 
a  extrait  des  pierres  de  deux  gros,  de  demy  once,d’une 
once,  mais  il  n’auroit  jamais  pu  presenter  de  grands 
sujetsou  il  n’a  jamais  r£ussi ;  tout  au  plus  s’il  a  reussi 
sur  un  quart  de  sujets.  L’Etre  supreme  est  juste,  et  il 
payera  la  reparation  devent  Dieu  pour  sa  m6chanset6  ; 
le  vrai,  est  que  la  preuve  de  la  reussite  de  ses  opera¬ 
tions  c’est  que  les  Magistrats  lui  ont  conserve  la  con- 
fiance  et  pension  dont  il  a  joui  jusqu’a  sa  mort,et  que 
le  sieur  Chast6n6  malgre  la  distribution  de  son  libelle 
jusqu’a  l’etrange,  le  sieur  Vandergracht  n’a  jamais 
cesse  d’etre  demander  par  tout.  » 


/ 
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Poitiers.  —  Imprimerie  G.  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo 
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